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Existe en format papier


		
		
			
			 

			Tout comme le vent, un esprit libre ne peut être attrapé.

			Mais en quatre jours, un homme a capturé mon cœur.

			 

			 

		


		
			Prologue

			 

			La voûte étoilée s’étalait dans le ciel et la lune éclatante enveloppait la nuit fraîche. Le loup de Lorenzo gravit au trot les marches d’une villa spacieuse nichée au fond des bois.

			Sa maison.

			Lorenzo Church dirigeait l’une des meutes les plus importantes d’Austin, au Texas. Sa demeure accueillait environ cinquante métas, dont des femmes et des enfants. La taille était peut-être ambitieuse, mais il croyait en la force du nombre. Seul un formidable meneur pouvait contrôler un si grand groupe. Il devait se montrer exigeant et impitoyable.

			Le bâtiment contemporain avait des lignes pures, de multiples fenêtres et une forme de boîte vu de l’extérieur. Même s’il paraissait froid et austère, il donnait l’impression que Lorenzo était un homme que l’on admirait. L’intérieur contrastait avec son apparence moderne. L’alpha l’avait aménagé de sorte à lui donner l’air d’une cabane rustique gigantesque. Les pièces communautaires étaient chaleureuses et agréables, toutes dotées d’un sol en parquet et d’un décor amérindien. Seules la cuisine et les salles de jeu présentaient un aspect plus moderne afin que la meute puisse profiter d’un environnement diversifié. Haute de trois étages, la maison Church était une propriété impressionnante de plus de deux-cents hectares de terrain.

			Il leva son museau en l’air, inhalant l’odeur amère des herbes sauvages. Une petite plante rampante s’était emmêlée autour de l’une de ses pattes sales, mais Lorenzo l’ignora et bondit en haut des marches. La plupart des métas ne gardaient aucun souvenir une fois que leur animal prenait le dessus, mais un lien puissant unissait les alphas à leur loup spirituel. Cela leur permettait de se rappeler la métamorphose et d’avoir une part de contrôle sous leur forme animale.

			La fin du mois d’octobre rimait souvent avec un temps agréable et quelques coups de froid. Cependant, ces dernières semaines, le loup de Lorenzo avait senti qu’un hiver rude approchait et que les températures battraient des records. Le vent avait tourné ce matin et s’était déchaîné toute la journée. La créature leva les yeux vers la lune ; des nuages sombres défilaient dans le ciel.

			Lorenzo se métamorphosa assez longtemps pour ouvrir la porte.

			Il n’avait pas lésiné sur les dépenses pour construire cette demeure, nichée en haut d’une colline, dans la forêt. Dès que la climatisation fit se dresser les poils sur ses bras, il reprit sa forme animale. Ses griffes ébène cliquetèrent sur le parquet roux tandis qu’une lueur ambrée provenant des luminaires éclairait l’intérieur.

			La plupart des hommes étaient au bar Méta, à la recherche d’une satisfaction que seule la compagnie d’une femme non accouplée pourrait leur apporter. Des seize chiennes de sa meute, toutes avaient un partenaire, sauf cinq d’entre elles. Deux étaient des adolescentes à l’approche de l’âge de maturité. Lorenzo les protégeait, tout comme leur père ; les jeunes filles n’avaient aucune relation amoureuse avant le premier changement, ce qui arrivait en général autour de leurs vingt ans. La première apparition du loup d’une femme était considérée comme un rite de passage qui symbolisait la perte de l’innocence. Ce n’était qu’après ça qu’elles se lançaient à la recherche d’un partenaire. Si elles ne réussissaient pas à trouver un méta qui leur convenait, Lorenzo les enverrait dans la meute de leur choix, comme il était aussi coutume pour les jeunes hommes. Les trois autres femmes sans partenaire étaient intouchables parce que Lorenzo partageait son lit avec elles, mais sous ses propres conditions.

			— Salut, Enzo ! le salua l’un de ses hommes.

			Ses amis le surnommaient ainsi, tandis que ses collaborateurs l’appelaient Church.

			Son loup grogna, la queue haute, alors qu’il dépassait l’homme en trottinant et grimpait l’escalier. Lorenzo aurait pu se déplacer dans la maison sous sa forme humaine, étant donné que les métas ne considéraient pas la nudité comme indécente, mais ses hommes avaient régulièrement besoin d’être en contact avec son loup. Ils étaient tous les deux aux commandes, et ils méritaient autant de respect l’un que l’autre. Il lustra ses crocs avec sa langue, le goût du sang de la chasse encore frais sur son palais.

			Lorenzo résidait dans l’une des plus grandes chambres au troisième étage, qui lui était entièrement attribué. Quand il atteignit sa porte, il se métamorphosa et entra. Le battant se ferma derrière lui, et il toucha l’une des colonnes de lit massives à sa droite. Des loups et d’autres symboles amérindiens avaient été gravés sur chacune d’entre elles. 

			Son espace de vie était spacieux et agencé de manière unique. Le lit et la cheminée étaient situés à droite, et, à gauche, contre un mur sombre, se trouvait une commode basse. Plusieurs objets hérités de ses ancêtres décoraient l’étagère et les parois. Au milieu de la pièce, ces derniers laissaient place à une rangée de fenêtres s’étirant du sol au plafond jusqu’à sa somptueuse salle de bains. Sa chambre dépassait du côté gauche de la maison, ce qui lui donnait une vue panoramique. Perché sur une colline, cela le hissait au-dessus de la cime des arbres. Le paysage était magnifique, le matin, avec ses nuances dorées et cuivrées qui s’étalaient le long des terres comme une tapisserie de lumière éclatante.

			Il se servit un verre de scotch et s’installa devant la fenêtre, le corps nimbé de la lueur du clair de lune. Demain, cette dernière serait pleine et, croyez-le ou non, rien de bon n’arrivait jamais ces jours-là.

			La brûlure de la boisson qui se faufilait le long de sa gorge le fit grimacer. Il remua le scotch dans son verre et repensa à une nuit de pleine lune, des décennies auparavant, quand sa tante avait été retrouvée morte. Lorenzo n’était qu’un enfant, mais ce meurtre avait marqué une transition pour sa meute… et sa famille. Une mare de sang encerclait ses bras ouverts, d’où le nourrisson qu’elle avait un jour tenu contre elle avait disparu. Son oncle avait accusé une meute voisine et suggéré qu’ils avaient un mobile parce qu’ils se disputaient un territoire. La tante de Lorenzo avait été inhumée sur des terres sacrées. Seule. Le partenaire de cette dernière avait d’abord dit aux siens qu’il avait trouvé le bébé mort et l’avait enterré quelque part sur la propriété contestée. Cependant, le doute s’était insufflé chez ses hommes, leurs loups ne trouvant jamais la tombe cachée. Lorenzo n’avait découvert que l’année précédente que le nourrisson avait survécu.

			Ce bébé était Alexia Knight, qu’on appelait aussi Lexi. Après des années d’incertitude, la vérité avait enfin été révélée. L’oncle de Lorenzo, enragé par la jalousie, avait engagé un tueur à gages pour assassiner sa femme et l’enfant. Pas « son » enfant. Le père biologique était un vagabond venu du Nord. Si cela s’était su, l’infidélité aurait humilié son oncle et il aurait perdu le respect de sa meute. Comme aucune preuve ne menait au tueur, l’incident était devenu un sujet de discussion à huis clos. Le père de Lorenzo était au courant de la tromperie, et les rumeurs avaient causé du tort à la famille proche ; la culpabilité par association. Même maintenant, Lorenzo se sentait marqué par la honte des secrets, de la trahison, du meurtre et des mensonges.

			Le tueur à gages n’avait pu se résoudre à abattre le nourrisson. Dévoré par la panique, il l’avait enlevé et l’avait confié à sa femme. Alexia avait été élevée par l’humain qui avait descendu sa mère de sang-froid.

			Son père, Nelson Knight, avait payé pour la vie qu’il avait prise. Lorenzo s’en était assuré. Après l’avoir mis en garde à vue, il l’avait relâché sur le terrain et lui avait donné le top départ avant de se métamorphoser et de le chasser comme une proie. Il avait fait preuve du même comportement que Nelson envers sa tante : aucune pitié.

			Lorenzo posa son verre et croisa les bras, ses muscles noueux se tendant alors qu’il admirait ses terres. Ses cheveux foncés dépassaient de ses larges épaules comme une crinière, et le clair de lune soulignait le tatouage sombre encré sur son biceps gauche.

			Quelques loups couraient en bas. Il plissa les yeux pour vérifier qu’il s’agissait de membres de sa meute. Les chefs définissaient leur territoire, et ceux qui brisaient les règles et passaient les frontières sans autorisation étaient soumis à des châtiments. Les solitaires erraient dans les parages de temps en temps, mais Lorenzo s’assurait que ses loups marquent régulièrement la propriété pour que les étrangers se tiennent à l’écart. Les métas protégeaient leurs terres, leurs femmes et leurs enfants. Ils ne pouvaient pas se permettre un tel luxe quelques années auparavant. Les immortels considéraient les métas comme de simples esclaves ; les hommes avaient été enchaînés, les femmes violées. Alors, le confort moderne et la loi organisée ne rassuraient pas Lorenzo. L’ordre social pourrait basculer à tout moment, même au sein de leur Lignée.

			Les loups avaient travaillé dur au fil des ans pour obtenir des terres, et certains autres animaux qui n’en avaient pas fait de même étaient devenus envieux. Quelque temps plus tôt, en Oklahoma, une meute de vingt avait été massacrée et leur territoire avait été revendiqué par une petite famille de panthères – un couple et leurs deux fils adultes. Sans preuve de ce qui s’était passé, le Conseil local avait conclu qu’il s’agissait d’une querelle personnelle qui s’était transformée en guerre, et on avait autorisé les félins à garder leur prix. Les humains considéraient peut-être ça comme un comportement de sauvage, mais ils n’étaient pas humains. Les lois de la Lignée se réduisaient aux fondamentaux.

			De temps en temps, l’un des hommes de Lorenzo transgressait les règles, et son travail en tant que chef de meute était de superviser les punitions. Parfois, il fallait faire des échanges.

			Le reste du temps, ça signifiait la mort.

			De légers coups retentirent à la porte, ceux qui venaient en général du poing délicat d’une femme.

			— Enzo, tu veux de la compagnie ?

			— Va-t’en, répondit-il d’un ton impassible.

			— Si tu changes d’avis…

			Il s’agissait de Rebecca, une femelle alpha qui comptait devenir la compagne du meneur. Il aurait préféré l’échanger, mais elle avait pris un rôle dominant dans la maison. Les hommes qui n’arrivaient pas à s’intégrer dans une meute étaient plus faciles à troquer que les femmes fortes. Il lui avait fallu des années pour amasser sa fortune et son empire, et il avait été témoin direct du fait que l’amour d’un homme pour une femme pouvait détruire tout ce qu’il avait construit. Il n’y avait qu’un fou pour croire qu’une seule et unique femme méritait toute sa dévotion. Pour Lorenzo, l’amour n’avait aucune importance.

			Sa vision se brouilla tandis que son esprit glissait vers une nuit comme celle-ci, un an plus tôt. Austin Cole, le chef d’une meute voisine, avait organisé une fête de la paix chez lui qui avait dégénéré quand l’un de ses frères avait drogué les casse-croûte pour plaisanter. C’était alors que Lorenzo avait posé les yeux sur une magnifique femme assise sur une balançoire accrochée à un arbre qui parlait en vers. Elle avait l’allure d’une créature enchantée venue d’une époque lointaine. Des lumières vacillantes et du lierre encerclaient la corde, et sa longue tresse acajou volait dans le vent.

			Elle l’avait ensorcelé.

			Lorenzo avait tout ce qu’un chef de meute pouvait désirer : le pouvoir, les terres, la richesse et une meute respectée. Rien n’était inatteignable, et il obtenait tout ce qui l’intriguait. Si Alexia n’avait pas été séduite par un autre alpha, Lorenzo l’aurait ramenée dans son lit, mais aucune femme ne valait la peine de se donner tant de mal. Il ne l’avait pas convoitée très longtemps ; l’envie n’était pas un trait convenable et lui laissait un goût amer dans la bouche. La jeune beauté sur la balançoire était l’une des membres de la meute d’Austin ; de ce fait, il avait essayé de la sortir de son esprit.

			Pourquoi la vision d’un chêne lui rappelait-elle cette femme ? Ou celle de la lune lors d’une nuit d’automne ? Ou d’une balançoire ? Plus tôt dans l’année, il l’avait croisée à nouveau dans le cadre d’un festival. Quand un ivrogne avait posé ses mains de brute sur elle, la colère s’était déchaînée en Lorenzo. Le fait que cette femme se défende avec ses mots et non pas avec ses poings aurait dû l’agacer. Que pouvaient faire de belles paroles contre une flèche acérée ou une lame bien aiguisée ? Et, pourtant, la personne réservée de ses souvenirs l’enchantait.

			Peut-être que la seule chose qui le fascinait était sa pureté. Les femelles métas protégeaient souvent leur virginité jusqu’à leurs premières relations, à l’aube de la vingtaine. Mais, une fois qu’une fleur est arrachée à la terre, elle fane.

			Lorenzo se détourna de la fenêtre et se dirigea vers la douche. La dernière chose dont il avait besoin, c’était bien de penser à une femme.

		
		


		
			Chapitre 1

			 

			Une feuille pâle flotta jusqu’au sol et atterrit sur mon pied. Je la portai à mon nez et pris une profonde inspiration.

			— Il va faire froid, cet hiver.

			— Comment tu sais ça, mademoiselle Ivy ? s’enquit Maizy.

			La sœur humaine de Lexi était l’enfant de sept ans la plus curieuse que j’avais jamais rencontrée.

			— Parce que chaque chose vivante possède une voix, expliquai-je en pinçant la tige entre mes doigts pour la faire tourner. Parfois, elles murmurent, donc il faut bien se concentrer.

			— Comme cette feuille ?

			Je la gratifiai d’un sourire chaleureux en la lui donnant.

			— Les métas sont plus conscients des changements de la nature, et j’ai appris à suivre mes instincts de loup. Mais pas besoin d’être un méta pour apprendre ces choses-là. Ma mère m’a enseigné comment écouter le monde. Elle disait que, si on fait trop de bruit, on ne l’entendra jamais.

			— Où est ta maman ?

			Nous nous tenions la main et remontions l’étendue herbeuse devant la maison Weston. J’emmenais souvent la petite Maizy se promener pour qu’elle puisse ramasser des pierres magiques, qui n’étaient parfois que des graviers de l’allée. J’aimais lui raconter les histoires héritées de ma famille, des fables anciennes qui enseignaient des leçons aux jeunes enfants et à leur loup.

			— Elle est morte, trésor.

			L’inquiétude inonda ses yeux bleus et elle se planta sur place.

			— Est-ce que ma maman va mourir ?

			Je souris et m’accroupis pour la regarder en face.

			— Un jour, nos vies à tous prendront fin pour qu’une nouvelle commence. Il n’y a pas de raison d’avoir peur ou de s’inquiéter, ma petite. Ta maman sera longtemps à tes côtés. Elle est heureuse et en bonne santé.

			Je touchai les pointes de ses cheveux blonds et les coiffai.

			— Mais… La tienne était une méta, non ? Pourquoi elle n’a pas pu se guérir ?

			Un nœud se forma dans mon estomac. Comment pouvais-je expliquer la mort à une enfant de sorte à ne pas l’effrayer ? Je ne pouvais de toute évidence pas lui dire la vérité sur le sort de ma mère… qu’elle s’était suicidée.

			— On ne peut pas guérir à chaque fois. C’était son heure, et elle me manque beaucoup. Mais je peux toujours l’entendre chanter dans le vent, répondis-je en me hissant sur mes jambes. Parfois, quand le soleil réchauffe ma peau, je sens son amour. Elle est partout, maintenant, toujours avec moi.

			— Ça me plaît, déclara résolument Maizy. Quand je mourrai, je veux être un nuage. Comme ça, je pourrai voir tout ce qui se passe. Et si quelqu’un est méchant, je ferai tomber la pluie sur sa tête.

			J’éclatai de rire et elle gloussa, satisfaite de ma réaction.

			— Je pense qu’on ferait mieux de rentrer, annonçai-je. Il fait un peu froid, aujourd’hui. Voyons voir si Austin va faire du feu.

			Maizy, qui n’avait jamais vécu dans une maison avec une cheminée, adorait ça. La saison n’était pas encore assez avancée, alors Austin ne l’avait pas allumée. L’hiver dernier, la fillette s’était installée à côté des flammes à de nombreuses occasions. Parfois, sa mère était déjà au lit ; Denver l’enveloppait dans une couverture et dormait sur le canapé pour la surveiller. Je m’étais mise près de lui un soir, et il avait sursauté chaque fois que le bois crépitait, de peur qu’une braise atterrisse sur les vêtements de Maizy et l’incendie. J’avais ri en lui disant qu’il se montrait trop protecteur, mais il ne le voyait pas du même œil.

			— Monsieur Austin n’en fera pas parce qu’il pense toujours qu’il fait trop chaud, grommela Maizy.

			— C’est parce que la lave coule dans ses veines.

			— Quoi ?!

			Elle écarquilla les yeux. Je me retins de rire. Maizy n’aimait pas qu’on la taquine.

			— C’est un vieux dicton de ma famille qui dit qu’un alpha a la résistance et le feu d’un volcan. C’est pour ça que nombre d’entre eux semblent insensibles au froid.

			— Comment ça, ins… insensi ?

			— Ça veut juste dire qu’ils sont plus forts que nous autres. Comme les pierres dans tes poches sont plus fortes que les… bonbons.

			— T’es bête, gloussa Maizy.

			Austin Cole était notre chef de meute et un bon partenaire pour Lexi. La chance m’avait souri en me plaçant chez les Weston. Mon père cherchait à m’échanger depuis longtemps, et le destin avait envoyé Austin pour lui demander une faveur. En général, les jeunes femmes quittaient leur famille pour s’accoupler. Celles qui ne trouvaient pas de partenaire changeaient simplement de maison quand elles étaient assez âgées ; c’était le principe de la sécurité par le nombre. Rester dans la même maison que vos parents et les hommes avec lesquels vous aviez grandi était problématique. Les mâles étaient eux aussi échangés à un certain âge pour renouveler le sang du groupe. Chaque chef sélectionnait minutieusement les personnalités qui s’accordaient avec sa famille. Si j’avais voulu partir après être entrée dans la meute d’Austin, j’aurais pu demander à ce qu’une autre me prenne sous son aile. Le choix m’appartenait.

			Cependant, j’adorais et respectais la meute Weston. Je n’aurais pu m’imaginer heureuse ailleurs.

			— Eh bien, si M. Austin n’allume pas de feu ce soir, alors il en fera sans doute un avant la fin de la semaine.

			— Youpi ! s’exclama Maizy.

			Elle sautilla jusqu’à notre énorme maison avec tant de précipitation que l’une de ses pinces à cheveux se détacha et tomba dans l’herbe.

			Je la suivis d’une allure tranquille, avec un regard pour notre bâtiment historique. Lynn, la mère de Lexi, avait choisi une couleur claire pour l’extérieur et avait fait repeindre la demeure aux hommes plus tôt cette année. Un long porche enveloppait l’avant, et la petite fenêtre d’un grenier au troisième étage surplombait la propriété. Comme nous n’avions pas assez d’objets personnels ou de meubles à stocker là-haut, Austin gardait cette pièce verrouillée. De hautes herbes couvraient les terres ouvertes sur la droite, et une longue allée s’étirait de la route privée jusqu’au flanc gauche de la maison, là où se trouvaient les voitures. À côté de la bâtisse, Denver avait construit un terrain de jeu de fers à cheval qui était souvent utilisé. Tous les détails de cette vie de reclus avaient du charme, y compris le jardin floral que Lynn avait aménagé.

			Lorsque j’atteignis le porche en bois, je m’assis sur l’une des marches et admirai un pot d’où débordaient des pétunias colorés. Notre meute avait prévu de déjeuner dans un restaurant de la Lignée dans quelques heures, chose qu’Austin organisait de temps en temps. Lynn ne pourrait pas venir parce qu’elle devait œuvrer sur un projet pour son cours de design d’intérieur. Lexi s’était inscrite à des leçons pour décorer des cupcakes, de sorte à perfectionner ses talents de cuisinière, étant donné que sa nouvelle boulangerie-pâtisserie ne serait pas prête avant plusieurs mois. Ce que Lynn avait accompli dans cette maison était impressionnant ; nombre d’entre nous lui avaient dit qu’elle devrait être payée pour ça. Elle n’aimait pas son ancien travail, et cela constituait soudain une occasion de recevoir un salaire pour quelque chose qu’elle adorait faire. Lexi l’avait convaincue de se lancer dans une nouvelle profession.

			La porte s’ouvrit, et Izzy apparut. Le soleil illumina ses cheveux cuivrés lorsqu’elle s’assit sur la marche à côté de moi.

			Je posai ma main sur son ventre arrondi.

			— Comment va le bébé, ce matin ? m’enquis-je.

			Elle pencha la tête sur le côté et s’appuya sur ses coudes.

			— J’ai l’impression qu’il sera sauvage, comme Jericho. Il ne m’a pas laissée dormir de la nuit.

			Je tapotai son ventre.

			— Sois gentil avec ta mère, le réprimandai-je d’un air espiègle.

			— Jericho va me faire grossir s’il continue de m’acheter des donuts.

			— Il n’a pas arrêté ?

			Ses yeux pétillaient quand elle se tourna vers moi.

			— S’il ne rentre pas avec une boîte dans les mains, il me prépare le petit déjeuner. Ça ne me dérange pas, mais tu n’as jamais goûté ce qu’il cuisine et je n’ai pas le courage de lui dire qu’il est nul. Il ne sait pas où se mettre, c’est tout. Parfois, au milieu de la nuit, il se métamorphose dans son sommeil et son loup garde mon ventre. J’adore le loup de Jericho, mais il sème ses poils partout sur les draps et m’empêche de dormir avec ses grognements. Je suppose que c’est la version masculine de la couveuse, ou quelque chose comme ça.

			Elle baissa la voix et ajouta :

			— Ne lui en parle pas, sinon il va croire que j’ai fouiné, mais je pense qu’il ne fume plus de cannabis. Je n’en ai pas vu dans notre chambre, ni dans la maison, et il n’en a pas l’odeur quand il rentre après un concert.

			Je posai la main sur son épaule.

			— Devenir parent change les gens.

			— Bordel, je crois qu’il est plus impatient que moi. Le gardien a dit que c’était arrivé la première fois que nous avons couché ensemble, et je n’étais même pas en chaleur !

			Le corps des femmes métas ne fonctionnait pas comme celui des humaines. La grossesse survenait lors de nos chaleurs, et de rares fois, cela se produisait en dehors. 

			— C’est le destin, fis-je remarquer. Cette petite était impatiente de naître et savait déjà qui seraient ses parents.

			Izzy sourit et riva ses yeux verts aux miens alors qu’elle se redressait.

			— Une fille ? J’ai dit au gardien que je ne voulais pas savoir. Tu sais que tous les métas veulent que leur premier né soit un garçon parce que ça pourrait être un alpha. Ça rend Jericho dingue. Qu’est-ce qui te fait penser que c’est une fille ?

			— Un pressentiment, c’est tout, répondis-je en haussant les épaules. Je suppose qu’il y a une chance sur deux pour que j’aie raison.

			Izzy renifla et passa son pouce sur les cicatrices de son poignet gauche. Il lui arrivait de le faire inconsciemment. Quoi que son ex lui ait infligé, seul Jericho le savait et personne ne soulevait jamais le sujet devant lui. Tout le monde a une histoire, mais, parfois, il vaut mieux ne pas la raconter.

			— On va avoir une famille nombreuse. Ça, j’en suis certaine, déclara-t-elle avec un clin d’œil.

			Nous tournâmes toutes les deux la tête quand la camionnette jaune de Denver remonta l’allée dans un grondement.

			Elle s’arrêta derrière la Challenger noire d’Austin. Les gonds de sa portière grincèrent lorsqu’il sortit. Denver les rejoignit, toujours vêtu de son débardeur du travail avec le logo du Howlers sur le pectoral gauche. Il était le seul blond de la famille Cole, ce qui ne semblait pas le déranger, même si ça le faisait sortir du lot. Il bâilla bruyamment et s’arrêta au pied des marches, levant le regard vers nous.

			— Tu es en retard, fit remarquer Izzy.

			Il se frotta les yeux, l’air ensommeillé.

			— Ouais, Frank était censé me remplacer à cinq heures, mais il n’est pas venu. Je vais m’écrouler quand on va aller déjeuner. Au fait, Rosie veut que tu viennes la voir, de temps en temps. Elle dit que tu l’as abandonnée et que, maintenant, elle sait ce que tu ressens vraiment.

			L’expression d’Izzy se décomposa.

			— Elle n’a pas dit ça comme ça, pas vrai ?

			La jeune femme avait brièvement travaillé en tant que serveuse au Howlers, mais après avoir découvert qu’elle était enceinte, elle avait démissionné. Jake, son patron, lui avait proposé de garder sa place si elle changeait d’avis. Néanmoins, Izzy avait décidé qu’il était temps pour elle de trouver un emploi qui ne se résumerait pas à servir de la bière et des burgers à des hommes en rut. Lexi lui avait offert un poste une fois la nouvelle pâtisserie ouverte, et cela semblait lui convenir. Au lieu d’une boutique de bonbons, ils comptaient servir du café et de délicieuses gourmandises pour ceux qui voulaient manger sur place ou à emporter. Izzy estimait que ce serait chouette d’y passer du temps, et qu’ils pourraient rameuter beaucoup de clients étant donné qu’ils n’avaient pas de concurrents dans la communauté de la Lignée.

			Denver monta péniblement les marches et lui tapota le crâne.

			— Pourquoi toi et ton petit haricot n’iriez pas là-bas ce soir pour rendre visite à Rosie ? proposa-t-il.

			— Arrête de l’appeler « petit haricot », grommela-t-elle en chassant sa main.

			Denver ricana et se débarrassa de ses baskets avant d’entrer.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Izzy.

			Je lui jetai un regard par-dessus mon épaule droite.

			— Qu’est-ce qui te fait penser que ça ne va pas ? 

			— Je te connais, Ivy, rétorqua-t-elle alors qu’un sourire illuminait son visage. Quand quelque chose ne va pas, tu te balances.

			Je me levai et frissonnai.

			— C’est ma louve. Elle est agitée.

			— Laisse-la sortir, alors.

			Une bourrasque secoua les feuilles et je m’appuyai contre la rampe.

			— Je n’aime pas laisser ma louve sortir quand c’est la pleine lune.

			Izzy haussa les sourcils.

			— C’est une superstition, soupira-t-elle en se hissant sur ses pieds et en mettant une main sur la courbe de son ventre. Personne n’y croit.

			— Il y a toujours une poussée de violence pendant la pleine lune, même parmi les humains. Ça a un impact sur les gens, et qui sommes-nous pour dire qu’aucun esprit mystique n’a son rôle à jouer là-dedans ? La science ne peut expliquer la magie des métas, des chitahs, des vampires, et tout le reste. Ma louve devra attendre.

			Izzy nous guida à l’intérieur et nous retirâmes nos vestes légères.

			— Ta louve va être une teigne si tu ne la laisses pas courir. La mienne est entrée en hibernation pendant la grossesse, alors c’est plutôt agréable.

			Les femmes ne se métamorphosaient pas pendant la gestation. Elles en étaient capables durant le premier trimestre, mais, comme le fœtus gardait sa forme humaine, elles ne le faisaient pas à moins que ce soit une urgence médicale et que la mère doive se transformer pour guérir. L’animal à l’intérieur de la méta devenait docile et permettait à la grossesse d’arriver à son terme sans exiger de sortir. Les loups faisaient tout ce qui était nécessaire pour protéger la vie en eux.

			— Que tout le monde descende ! beugla Austin depuis le salon. Maizy, monte te changer. On va aller déjeuner bientôt, et tu as de la boue sur ton pantalon.

			Maizy grimaça et grimpa les marches d’un pas lourd alors que les hommes les descendaient en courant. Austin n’était pas son père, mais il avait pris un rôle paternel comme le faisaient tous les chefs de meute avec les enfants.

			Denver traîna des pieds jusqu’en bas, ses cheveux blonds en bataille et ses yeux bleus à moitié fermés.

			— Ça a plutôt intérêt à être bon, murmura-t-il en s’asseyant sur l’escalier.

			— Tu dois entendre ça souvent, rétorqua Trevor en riant.

			Trevor était l’un des plus jeunes membres de la meute et avait rejoint la maison avec April. Je trouvais agréable de le voir toujours vêtu de chemises et de belles chaussures, et sa coiffure stylée me plaisait. Il jouait avec le groupe de Jericho de temps en temps, mais, depuis le mois précédent, il cherchait autre chose.

			Lexi passa sa brosse dans ses cheveux bruns soyeux, observant Austin depuis le pied de l’escalier.

			— Léger changement de plan, commença-t-il en plongeant ses mains dans ses poches. Je sais qu’on a prévu un événement familial, mais j’ai invité quelques chefs de meute locaux. Je dois discuter affaires avec eux, et ça implique tout le monde dans cette meute.

			— Comment ça ? s’enquit April, inquiète, alors qu’elle attrapait le bras de Reno comme s’il était au courant de quelque chose.

			Austin fronça les sourcils.

			— On en parlera au restaurant. Il y aura trop de questions si je vous résume tout ça maintenant, et il faut que je finisse de couper du bois avant d’aller me doucher.

			— Est-ce que je peux regarder ? demanda Lexi d’un air aguicheur.

			Il lui jeta un coup d’œil torride par-dessus son épaule avant de répondre :

			— Non, ma coccinelle, mais tu pourras m’aider à me doucher quand j’aurai fini.

			— Je viens de me faire un brushing, donc c’est hors de question, rétorqua-t-elle en levant les yeux au ciel.

			Il lâcha un petit rire.

			— Je veux que tout le monde ait l’air présentable, c’est pour ça que je vous ai tous appelés.

			— Désolé, ma robe du dimanche est au pressing, grommela Denver, le visage écrasé entre deux barres de la rampe. 

			— Tu peux emprunter la mienne, poupée, déclara Wheeler d’une voix sinistre.

			Il rejoignit la porte d’entrée et se planta devant, un sourire mauvais caché sous une courte barbe.

			Denver se redressa et appuya les coudes sur les marches.

			— Je pourrais t’en emprunter une, mais tu t’habilles comme une traînée. 

			Austin s’éclaircit la gorge avant d’enchaîner :

			— Bref, juste pour que vous soyez prévenus. La prochaine fois qu’on fera quelque chose en famille, je veux qu’il y ait tout le monde. Considérez ça comme une sortie durant laquelle nous ferons des affaires.

			— Cool, alors je peux rester à la maison et dormir, dit Denver en bâillant, les yeux fermés.

			— Tu n’es pas dispensé, grogna Austin. Cette histoire d’affaires ne devrait pas prendre longtemps, alors je veux que tout le monde soit là. C’est un ordre.

			— Chef, oui chef ! s’exclama Ben en serrant les talons comme un soldat obéissant.

			Quelques hommes ricanèrent. Ben avait tendance à jouer le cancre. Il gagnait de l’argent lors de tournois de poker, mais n’était pas très sérieux. Contrairement à son jumeau, Wheeler, qui était plus ténébreux. Pour deux individus identiques, ils n’auraient pas pu diverger davantage au niveau de leur apparence et de leur comportement.

			— On va tous partir ensemble, alors faites ce que vous avez à faire et assurez-vous d’être prêts à onze heures, ordonna Austin. Allez-y.

			Il se dirigea vers la porte de derrière tout en passant ses doigts dans les nœuds de ses cheveux sombres.

			April examina ses ongles.

			— Il faut que je refasse mon vernis si on s’habille bien. Celui-là ne va pas avec mes jolies tenues.

			Reno embrassa le haut de son crâne et répondit :

			— Personne ne regardera tes ongles, princesse.

			Elle gesticula pour échapper à ses bras, et il rit en essayant de garder sa prise sur elle.

			— Très bien, intervins-je pour y mettre fin. Laissez les femmes se préparer pour qu’on ne soit pas en retard. Wheeler, assure-toi que les fenêtres sont verrouillées, tu seras chargé de fermer la maison et de programmer les alarmes. Reno, occupe-toi d’organiser qui montera en voiture avec qui. Faisons en sorte de ne pas nous chamailler au dernier moment.

			Les hommes sourirent et s’échangèrent des regards avant d’aller vaquer à leurs occupations.

			Izzy m’attrapa le bras alors que nous nous dirigions vers la cuisine pour débarrasser les assiettes du petit déjeuner.

			— Tu feras une bonne mère, un jour, fit-elle remarquer. Tu es douée pour faire en sorte que la meute se tienne à carreau. Moi, ils ne m’écoutent pas.

			Les hommes ne me considéraient pas comme l’un d’entre eux. Ils avaient plutôt tendance à obéir à une femme sérieuse, qu’elle soit entêtée ou tranquille. J’aimais passer du temps avec la meute, mais je limitais ma participation aux fêtes de nuit. Du coup, même si Lexi était la femelle alpha de la maison, ils me prenaient un peu plus au sérieux. Je les traitais comme des frères et gardais mes distances pour qu’ils ne se fassent pas de fausses idées à mon sujet.

			Si seulement j’avais appris ça plus tôt.

			
		


		
			Chapitre 2

			 

			À midi dix, la meute Weston arrivait au restaurant de la Lignée. Celle-ci formait une communauté à part des humains. Il n’était pas rare de croiser un mage ou un chitah, mais la ville d’Austin était davantage peuplée de métas que d’autres immortels. Comme nos animaux préféraient les zones rurales où ils pouvaient courir, nous étions concentrés vers le sud ou les régions montagneuses.

			Je frétillais d’excitation parce que c’était mon restaurant favori. Mon ancienne meute, dans l’Oklahoma, avait limité ma vie sociale et ne m’avait jamais permis de sortir pour manger. Mes réactions aux choses simples semblaient amuser les hommes de ma famille.

			Ici, seuls ceux qui avaient réservé étaient accueillis, de sorte à éviter la présence des mortels. Dans le monde de la Lignée, on nous donnait un alias unique à utiliser dans les établissements humains ; la plupart d’entre nous avaient une pièce d’identité sous ce nom. La personne en charge des réservations vérifiait les noms pour s’assurer que seuls les membres de la Lignée finissaient sur la liste. Les humains supposaient qu’il fallait des liens pour obtenir une table. Parfois, un endroit populaire ouvrait ses portes une fois par an pour que les mortels viennent y manger, dans le seul but d’apaiser les gros poissons et autres suspicions. 

			L’odeur du steak qui grésillait s’échappa par la porte lorsque nous entrâmes dans le bâtiment, et je me délectai de la magnificence de l’ambiance. Les lumières fixées aux murs de pierre diffusaient une lueur charmante dans la salle. Nos chaussures cliquetèrent sur le parquet tandis que nous nous approchions d’une zone d’attente devant le bar. Toutes les tables rondes avaient une finition en acajou avec un motif unique. Des chaises courbées vers l’arrière les entouraient, et plusieurs boxes se coupaient du reste pour une expérience plus intime. Comme Austin n’avait pas prévu que les chefs de meute nous rejoignent quand il avait réservé, ces zones étaient complètes.

			Le serveur nous guida vers le fond de la salle, loin de la cuisine et des toilettes. Les hommes avaient une démarche autoritaire quand nous nous déplacions en meute, et plusieurs personnes levèrent les yeux de leur assiette lorsque nous passâmes devant eux. Tout le monde fit le tour d’une longue table qui s’étendait le long du mur au fond. Austin préserva trois chaises à côté de la sienne au bout. Comme Reno était son bras droit, il se plaça en face de lui, même s’il se retrouvait éloigné de la discussion. Le second soutenait le chef de meute, et le positionnement autour de la table lui permettait de garder la main sur les membres.

			Je m’assis contre le mur parce que je n’aimais pas être dos à la foule. Reno était sur ma droite et April en face de moi.

			— Mais je veux être à côté de toi, se plaignit Maizy en gratifiant Lexi d’un regard inconsolable.

			Sa sœur la prit par la main et la guida vers la chaise à côté d’April.

			— Maze, les adultes doivent parler de quelque chose. Après ça, on pourra peut-être changer de place. D’accord ?

			Lexi retourna du même côté que moi, entre Austin et Wheeler. 

			April ouvrit son sac à main et en sortit un stylo et un morceau de papier froissé. Elle dessina des lignes qui se croisaient pour jouer au morpion avec Maizy. La chaise à ma gauche demeura vide, et Denver était assis en face, la tête sur la table, à moitié endormi.

			— Où est Trevor ? demandai-je à April.

			Elle haussa les épaules.

			— Son loup avait besoin de courir. Austin lui a demandé de rester et de tenir la propriété à l’œil. Je ne sais pas ce que ça veut dire vu qu’on ne cache pas vraiment de trésor inestimable.

			Le serveur prit rapidement notre commande et nous apporta nos verres.

			— Non, le thé est pour moi, le prévins-je en lui faisant un signe de main.

			Le jeune homme me regarda avec des iris de vampire aussi noirs que l’onyx. Il prit le thé des mains de Jericho et fit le tour de la table pour le poser à côté de mon assiette. Il n’était pas commun de voir des vampires s’occuper du service, et Austin ne le lâcha pas des yeux une seule seconde. Ils avaient une ouïe hors norme et travaillaient souvent comme espions ou gardes, mais si Austin avait quoi que ce soit de confidentiel à échanger avec les chefs de meute qui allaient nous rejoindre, ils se seraient réunis à la maison. Austin semblait se méfier du jeune homme, donc je supposai que cela avait un rapport avec les mauvais souvenirs du temps où il était chasseur de primes. Pour être honnête, comme je n’avais jamais rencontré de vampire, je ne pouvais pas me faire une opinion d’eux.

			— Ce sera tout, déclara notre chef.

			Je sirotai mon thé à la framboise et adressai un clin d’œil à Maizy. Le sourire lumineux qu’elle arborait faisait ressortir des fossettes irrésistiblement adorables.

			Reno plia une serviette en tissu en forme de tête de lapin avec de longues oreilles. Quand il eut terminé, il la plaça devant elle et demanda :

			— Qu’est-ce que tu en penses ?

			April tendit la main pour la toucher et renversa son verre. Reno le rattrapa avant que les glaçons s’échappent, et il essuya les dégâts sans un mot. La jeune femme sourit, penaude, et demanda une nouvelle serviette au serveur.

			Les lèvres de Reno s’étirèrent et il se pencha vers moi pour me souffler :

			— Elle est adorable.

			Izzy claqua le crâne de Denver et il leva les yeux, vaseux.

			— Mon steak est prêt ? s’enquit-il en cherchant autour de lui.

			Wheeler brandit un gressin comme une arme.

			— J’ai ton steak, juste ici, poupée.

			Denver renifla.

			— J’ai toujours su que le gras me tuerait, rétorqua-t-il.

			Jericho attrapa deux gressins et se mit à taper sur son assiette avec comme s’il était batteur. Izzy, qui était assise en face de lui, jeta son sac à main sur la table.

			— Eh bien, moi qui pensais pouvoir au moins tenir le temps du repas… On dirait que plus je grossis, plus ma vessie rétrécit.

			— Est-ce que le petit haricot doit aller au pot ? demanda Denver, espiègle.

			Elle se leva et contourna Austin. Jericho lui emboîta le pas. Ce n’était pas comme si elle était en danger en marchant de la table jusqu’aux toilettes, mais l’instinct du mâle ressortait lors de la grossesse. Le bébé rendait les femmes plus vulnérables. La violence était interdite en ces lieux, toutefois certains clients étaient tout de même nerveux à l’idée d’être assis aussi près d’un mage ou d’un vampire.

			— Alors, qui sont les gros poissons qui vont nous rejoindre ? cria April à l’autre bout de la table.

			— Les gros poissons ? lui murmura Reno, une lueur amusée dansant dans le regard.

			Elle haussa les épaules.

			— Comment on appelle ça dans le jargon méta ?

			— Lorenzo Church, intervint un homme qui s’approchait de notre table.

			Mon souffle se coupa à son arrivée. Je ne connaissais de lui que ce que m’avait dit Lexi, et je l’avais aussi rencontré à quelques occasions, même si nous n’avions pas été officiellement présentés.

			Une chevelure noire luxuriante dépassait de ses épaules et il portait un tee-shirt noir moulant avec un pantalon cargo de la même couleur. Je coulai le regard vers son collier, une série de longues perles blanches sur plusieurs lignes bien serrées autour de son cou. Le bracelet à son poignet était similaire, avec une plume qui pendait en plus.

			Il tira la deuxième chaise à gauche d’Austin en face de Wheeler, laissant une place vide entre eux. Les métas se disposaient par rang, même parmi les chefs de meute. Alors, qui que soit le retardataire, il avait plus de pouvoir que Lorenzo, ce qui semblait difficile à croire.

			Le chef de la meute Weston le gratifia d’un bref hochement de tête que son homologue lui rendit. Seuls les humains se serraient la main.

			— Ce sera quoi, pour toi ? s’enquit Austin.

			Le regard de Lorenzo survola la table pour observer ce que les autres avaient commandé à boire. Il arrêta brièvement le regard sur mon verre avant de se concentrer sur Austin.

			— Du thé. Il est trop tôt pour les boissons d’homme.

			— Il n’est jamais trop tôt pour être un homme, fit remarquer Austin en explosant de rire.

			— Ouais, mais il peut être trop tard, l’interrompit Ben. N’est-ce pas, Denver ?

			L’intéressé s’enfonça dans sa chaise et gratifia son interlocuteur d’un regard noir.

			— Tu ferais mieux de fermer ta bouche avant que je le fasse pour toi.

			Lexi se mordit la lèvre, observant les deux ennemis de longue date.

			— Et comment se passe la vie que tu as choisie, Alexia ? s’enquit Lorenzo d’une voix teintée de jugement.

			Il était raide sur sa chaise, les mains sur les cuisses, et les femmes des tables voisines ne pouvaient détacher leur regard de son dos.

			L’intéressée attrapa les doigts d’Austin et embrassa ses articulations. Celui-ci sembla ravi et s’enfonça dans sa chaise, récupérant sa main.

			Sa compagne offrit un sourire jovial à Lorenzo et répondit :

			— Je n’ai jamais été aussi heureuse. Comment ça va pour toi, cousin ?

			L’agacement traversa ses yeux et il contracta la mâchoire, ce qui fit ressortir les lignes acérées de ses joues.

			— Je vois que tu n’as pas perdu ton sens de l’humour, fit-il remarquer.

			— Et toi, tu n’en as toujours pas, répliqua-t-elle avec un rire discret.

			Austin se racla la gorge pour avertir Lexi. Malgré leurs différends, il fallait qu’il s’assure que les siens ne dépassaient pas les limites avec les chefs de meute. Je comprenais cette philosophie parce que mon père en était un, lui aussi. Si sa compagne insultait Lorenzo, cela donnerait une mauvaise image de lui. Les autres meneurs en déduiraient que les membres de sa meute ne lui étaient pas loyaux, s’ils choisissaient de se comporter de manière puérile en leur présence ou s’ils leur parlaient avec condescendance. Lexi, qui avait grandi parmi les humains, avait beaucoup à apprendre.

			Comme il avait entendu sa commande depuis l’autre bout de la salle, le serveur apporta son thé à Lorenzo.

			— Monsieur, vous désirez voir le menu ? demanda-t-il.

			L’intéressé gratifia Austin d’un sourire en coin.

			— Qu’est-ce que vous avez commandé ?

			— Le steak de poulet frit.

			Lorenzo s’appuya contre le dossier.

			— J’ai entendu dire que seuls les ploucs mangeaient cette bouillie, fit-il remarquer avant de concentrer son attention sur le serveur qui se tenait entre eux. Je veux le plus gros aloyau que vous avez avec des champignons en accompagnement. Vous devriez peut-être apporter un bocal à mon ami pour son alcool de contrebande.

			Lorenzo poussa un rire méprisant.

			— À bien y réfléchir, amenez-moi la plus chère de vos bouteilles de merlot.

			Quel culot ! Il savait qu’il était l’invité d’Austin et qu’il n’avait pas à se préoccuper de sa note. Je restai incrédule de le voir insulter ouvertement mon chef de meute. Les autres semblaient moins inquiets et ne manifestèrent aucune réaction. Peut-être craignaient-ils de dépasser les limites avec Austin et d’empirer la situation, mais il y avait des façons plus subtiles de se faire entendre.

			— Excusez-moi, monsieur, intervins-je en levant gracieusement ma main. Pourriez-vous changer ma commande ? J’ai demandé des pâtes épicées. Je voudrais plutôt un steak de poulet frit. Ça a l’air délicieux.

			Lorenzo me jeta un regard noir alors que le serveur s’éloignait à toute vitesse. Il croisa les bras sur la table et m’observa avec une telle ardeur que je me concentrai sur l’ourlet de mon chemisier turquoise. Le groupe ignorait tout du jeu d’échecs qui se déroulait discrètement, sauf Austin, qui me gratifia d’un signe de tête imperceptible.

			Lorsque Izzy et Jericho revinrent, plusieurs chaises grincèrent pour laisser de la place à la première. Son compagnon lui adressa un clin d’œil, ce qui la fit rougir et tourner le diamant de la bague à son doigt.

			— Toutes mes excuses, dit une voix pleine de douceur. La ponctualité est mon point fort, d’habitude.

			Austin se leva et tapota l’épaule de l’homme.

			— Tout le monde, voici Prince. Maintenant qu’il est là, nous pouvons commencer.

			— Salut ! s’extasia Maizy en accentuant les voyelles.

			Elle fit un signe de la main alors que le nouveau venu s’asseyait.

			Je n’avais jamais rencontré cet homme, même si j’avais entendu son nom lors de conversations. Ses cheveux sombres étaient tirés en arrière et ses yeux étaient de deux couleurs différentes. De là où je me trouvais, je ne pouvais pas les distinguer clairement, mais son apparence était hors du commun. Je supposai qu’il faisait partie des anciens, un surnom qu’on donnait parfois aux métas les plus vieux qui étaient là depuis des centaines d’années. Certains chefs de meute influents avaient une espérance de vie plus longue que les autres. Il hocha la tête à l’attention de tout le monde et gratifia Maizy d’un clin d’œil.

			— Montre-moi ce que tu as dessiné, Cacahuète, fit Denver pour distraire la fillette en lui faisant signe du doigt. Eh bien, ce sont les plus beaux X et O que j’ai jamais vus.

			— C’est un jeu de morpion, gros bêta.

			Austin baissa la voix, mais son ton se fit si sec que tout le monde à la table l’entendit.

			— La raison pour laquelle nous avons des invités aujourd’hui, c’est parce que nous avons eu quelques problèmes sur notre propriété. Reno nous a signalé il y a une semaine qu’un loup entrait par effraction sur nos terres.

			Tous échangèrent des regards.

			Austin posa son bras droit sur la table et se tourna vers Prince et Lorenzo, l’attention concentrée sur ce dernier.

			— Church, tu es le seul voisin avec lequel j’ai des relations tendues, alors j’aimerais savoir si tu envoies quelqu’un espionner mon territoire.

			Une mèche de cheveux tomba devant les yeux de Lorenzo, et je ressentis l’étrange besoin de la dégager. Peut-être était-ce parce qu’il n’amorça aucun mouvement pour le faire.

			— Pèse tes mots, Cole. Une accusation déguisée en question ne t’apportera aucun respect.

			— C’est une question pour que je puisse passer à la deuxième partie de cette conversation. Tu pourrais y répondre ?

			Lorenzo but une longue gorgée de thé et posa le verre sur la table en bois. Tous les yeux étaient braqués sur lui, et il toisa Austin d’un air satisfait.

			— Ton nouveau titre de chef de meute est trop lourd à porter, Cole ? Tu es peut-être dépassé.

			Austin poussa un profond soupir.

			— Oui ou non ? insista-t-il.

			— J’ai autre chose à faire qu’envoyer mes hommes renifler la cabane dans laquelle tu vis.

			— Maintenant, ça suffit ! s’emporta Lexi.

			Prince se redressa sur sa chaise ; c’était un individu de grande envergure.

			— Restons amicaux. Je peux t’assurer qu’aucun de mes hommes ne…

			— Non, le coupa vite Austin. Ta meute n’est pas en cause. Je t’ai demandé de venir pour la deuxième partie de la conversation. Lorenzo est le seul avec qui je suis en conflit personnel. S’il donne sa parole devant deux chefs de meute qu’il n’a rien à voir avec ce loup, alors il sera tenu pour responsable s’il ment. On a d’abord pensé à un vagabond et on a laissé passer. Nos frontières territoriales sont marquées régulièrement, donc personne n’aurait dû les franchir. Mais lors de nos patrouilles sur le périmètre, la même odeur est revenue deux fois.

			Austin observa les convives.

			— Il y a un loup qui ne se contente pas d’entrer sur notre territoire, il le marque aussi.

			Les poings de Wheeler raclèrent sur la table.

			— Tu te fous de moi ? Laisse-moi faire le guet, ce soir. J’attraperai ce petit con !

			Le monde de la Lignée avait quelques lois, mais nous avions une histoire de sauvages et notre courtoisie ne tenait qu’à un fil. J’avais entendu parler de meutes entières massacrées pour leur territoire. Et les Weston n’étaient pas en nombre suffisant pour se défendre contre une attaque majeure. Des frissons me parcoururent, ce qui me fit croiser les bras.

			Austin se mordit la lèvre inférieure.

			— Prince, tu as le plus haut rang dans cette région, donc je voulais te tenir au courant au cas où ce serait plus grave qu’il n’y paraît. Tu auras peut-être envie d’avertir ta meute pour qu’ils restent sur leurs gardes. C’est peut-être un loup solitaire, quelqu’un qui convoite notre territoire. Si c’est le cas, on s’en occupera. Mais si c’est quelque chose de plus inquiétant, comme l’une des meutes du nord qui envoie ses troupes, alors on est peut-être face à une guerre.

			— Ce n’est qu’une légende urbaine, intervint Ben en posant son verre. On entend parler de guerres de territoire depuis des années. Certains anciens aiment jacasser après quelques bières pour que les jeunes soient remontés. Puis c’est oublié.

			Prince semblait mémoriser chaque rainure de la table en bois.

			— Tu étais au courant ? demandai-je à Reno. J’ai emmené Maizy se promener sur la route privée, ce matin. Pourquoi personne n’a rien dit ?

			Il se frotta la peau sous sa lèvre inférieure.

			— On n’en était pas sûrs avant la nuit dernière. De toute façon, il est encore trop tôt pour savoir ce qui se passe. C’est sans doute un vagabond qui cherche une meute, ou un méta qui a perdu l’esprit.

			Je secouai la tête, l’horreur me saisissant jusqu’à la moelle.

			— Quand bien même. Vous auriez dû nous prévenir. J’aurais fait en sorte que Maizy ne s’éloigne pas autant de la maison.

			Même si ma louve ne s’était jamais battue, je savais que je pouvais compter sur elle si elle devait se défendre. Cependant, je ne pouvais pas protéger une enfant humaine. La plupart des métas n’attaquaient pas les femmes et les petits, mais ils n’avaient aucun scrupule vis-à-vis des mortels. Maizy et sa mère ajoutaient un élément de danger dans notre famille.

			Austin poussa son verre pour l’éloigner et se tourna vers Prince.

			— Les chefs de meute devraient mettre leurs différends de côté pour le bien de notre Lignée. Si tu pouvais faire passer le mot aux autres, qu’ils sachent que si le loup est à l’un d’entre eux, on est prêts à prendre les dispositions nécessaires pour défendre nos terres. Si on l’attrape une fois de plus, j’autoriserai ma meute à le neutraliser. Fais en sorte que ce message soit un avertissement, pas une menace.

			Prince resta impassible, les mains sur ses genoux.

			— Je comprends. J’enverrai un communiqué à toutes les meutes de notre région pour qu’ils renforcent leur sécurité et me préviennent s’il se passe quelque chose de suspect. Ton avertissement sera subtil, mais il sera transmis de sorte à ne pas donner une mauvaise image de toi. Tu as ma gratitude pour m’avoir invité ici, ce soir. J’apprécie ta franchise et aimerais que plus de chefs de meute soient aussi communicatifs.

			Il leva les yeux vers le tableau sur le mur qui représentait un champ de vignes italien.

			— Beaucoup de choses ont changé au fil de ma vie, et on a encore beaucoup de chemin à parcourir.

			Austin tapota la table avec ses mains avant d’annoncer :

			— Maintenant qu’on a discuté affaires, mangeons.

			— Amen, grogna Denver en se redressant, même s’il était à deux doigts de perdre connaissance.

			— Je serais honoré de festoyer avec vous, déclara Prince avec l’ombre d’un sourire. Qu’avez-vous commandé ?

			— Et c’est reparti, murmura Reno.

			 

			***

			Peu après le repas, mon estomac se mit à se contracter et à bouillonner. Le steak de poulet frit était une très mauvaise idée, mais le besoin de montrer mon soutien envers mon chef de meute valait bien mon malaise.

			Izzy avait rejoint Jericho de son côté de la table et s’était assise sur ses genoux. Lui chantait à voix basse tout en caressant son ventre. Maizy voulait se mettre à côté de Lexi, mais Austin était engagé dans ses discussions avec Prince et Lorenzo. La femelle alpha estimait qu’elle risquait de les déranger. Le résultat ne s’avéra pas très satisfaisant.

			— Je veux rentrer à la maison, grommela Maizy.

			Denver était plus alerte maintenant qu’il avait du steak dans le ventre.

			— Tu raterais la tarte au chocolat !

			— Je n’ai pas faim, murmura la fillette, maussade, les yeux baissés.

			Comme personne ne put la mettre de meilleure humeur, nous ignorâmes son comportement. 

			April envoya un nouveau message avant de poser son téléphone.

			— Trevor va rester sous sa forme de loup tout ce temps ? demanda-t-elle à Reno.

			— C’est ce qui est convenu, répondit-il, sa voix puissante portant jusqu’à l’autre bout de la table.

			En général, il revêtait des manches longues, et cette occasion ne faisait pas exception. Cette fois, c’était une jolie chemise bleue, qu’il avait sans doute choisie parce qu’elle était large et cachait mieux son pistolet qu’un tee-shirt en coton. 

			— Si Lynn rentre plus tôt à la maison, elle sera seule. Le loup de Trevor est plus fort pour monter la garde que sa forme humaine.

			— Je n’en suis pas si sûre, fit remarquer April. Il est plutôt fort, comme mec.

			Reno se toucha le menton et un sourire flotta sur ses lèvres.

			— Il n’était pas si fort que ça au rayon céréales, si mes souvenirs sont bons.

			April lui mit un coup de pied sous la table et il gloussa. 

			Ben ne cessait d’observer sa montre, et il finit par se lever.

			— Eh bien, c’était chouette. Il faut que j’aille quelque part, je vous rejoins plus tard.

			— Ben, on n’a même pas pris de dessert, se plaignit Izzy en le regardant par-dessus son épaule.

			Wheeler maintint son expression sombre quand il leva la main et fit un doigt d’honneur à son jumeau.

			— Je t’aime aussi, frérot ! s’exclama ce dernier en repoussant sa chaise avant de déguerpir à toute vitesse.

			Peut-être que le comportement de Wheeler pouvait sembler déplacé, mais, en fait, il avait raison. Ben n’aurait pas dû partir pendant une réunion de famille, surtout en la présence de deux chefs de meute. Il filait toujours en avance et devait aller quelque part. Je présumais que cela avait un rapport avec sa façon de gagner de l’argent lors de tournois de cartes, et personne ne posait de questions à un homme qui rapportait des sous à la maison. Parfois, les jumeaux pouvaient finir les phrases l’un de l’autre, mais l’animosité rôdait sous la surface.

			— Ivy, ça va ? Tu es un peu verte, nota April en coinçant une mèche de cheveux blonds derrière son oreille, l’inquiétude emplissant son regard.

			Une vague de chaleur me frappa, et j’acquiesçai. Si je partais en avance, quelqu’un devrait m’accompagner, et cela serait encore pire que l’escapade de Ben. Les métas pouvaient guérir des blessures, mais, parfois, les maux d’estomac devaient suivre leur cours. En temps normal, je privilégiais les plats légers ou les légumes, alors la sauce grasse et la viande pesaient comme une brique dans mon ventre. Je malmenai ma serviette sur mes genoux sous les assauts de la douleur.

			— Je dois le reconnaître, Cole, c’était une bonne année, remarqua Lorenzo avec admiration en tenant la bouteille de vin à moitié vide devant son visage.

			Austin et Prince avaient partagé avec lui, sinon, il serait passé pour un alcoolo. Les muscles sur ses bras se contractèrent et, bon sang, ils étaient bien sculptés et fermes. Lorenzo était façonné comme un homme devrait l’être. Je détestais mes yeux de traître qui restaient sur lui plus longtemps qu’ils ne le devraient.

			— Oooh, je veux du cheesecake ! s’enthousiasma Lexi. Et si on commandait tous les goûts qu’ils ont pour se les faire passer autour de la table plutôt que prendre des parts individuelles ?

			Austin sourit et secoua la tête.

			— Comme tu veux, Lexi.

			Coccinelle était son surnom, mais je remarquai qu’il ne l’utilisait pas devant les chefs de meute.

			Je touchai ma joue chaude et, soudain, ma tête se mit à tourner. Une brève gorgée d’eau froide parut calmer l’affreuse sensation qui me submergeait. Temporairement, du moins.

			Denver avait un coude posé sur la table, le menton appuyé dans la paume de sa main. Ses paupières semblaient lourdes, celles d’un homme satisfait après un repas copieux.

			Maizy se leva de sa chaise.

			— Où tu vas, mon trésor ? demanda April.

			— À la maison !

			Elle s’éloigna en tapant du pied et bouscula un client qui passait par là. Il attrapa son bras et se pencha pour la regarder.

			— À qui est cette humaine ? cracha-t-il d’une voix pleine de dégoût. Les humains ne sont pas autorisés, ici. Que quelqu’un aille chercher le manager !

			Maizy se recroquevilla sur elle-même avec une expression terrifiée.

			Les têtes se tournèrent lentement.

			Denver s’était levé de sa chaise, les poings blanchis et appuyés contre la table. Son corps tout entier vibrait.

			— Je te conseille d’ôter tes sales pattes de cette fillette.

			L’homme hissa son bras encore plus haut et, à cet instant, Prince s’était redressé, tout comme Austin.

			— Si je la lâche, elle va filer comme un cafard et infecter cet endroit.

			En une fraction de seconde, sans prévenir, Denver se métamorphosa en loup. Son animal était gris et blanc, comme un chien de traîneau, mais beaucoup plus gros. Il était à mi-chemin de la table et bondit dans l’action, avalant la distance entre Jericho et April.

			— Oh, merde. C’est parti… souffla Wheeler en jetant sa serviette sur la table.

			Deux verres s’écrasèrent au sol et un grognement féroce retentit alors qu’il fondait sur l’homme. Les gens dans le restaurant se tournèrent à peine pour regarder, certains riant et échangeant des murmures.

			Le client lâcha Maizy et leva les mains devant lui, attrapant la gorge de Denver avant que sa mâchoire ne se referme sur sa jugulaire.

			La peur se faufila le long de ma colonne vertébrale. J’espérais que ça ne se finirait pas en bain de sang. Dans le pire des cas, nous serions mis sur liste noire et que nous n’aurions plus le droit de revenir dans ce restaurant. Cependant, si ça dégénérait et que quelqu’un était blessé…

			— Denver ! cria Austin. Soumets-toi.

			Wheeler remua son verre avec son doigt, faisant tourner la glace.

			— Sors avec la famille, qu’ils disaient. Ce sera amusant, qu’ils disaient.

			Le loup de Denver était l’un des plus violents que j’avais vus. Alors qu’il obéissait habituellement à Austin à contrecœur, là, c’était une tout autre histoire. Il était le chien de garde de Maizy, et il se battrait jusqu’à la mort pour la protéger.

			Le sang coula du bras de l’inconnu alors que Denver s’y accrochait, le tirant avec force.

			— Putain, ne m’oblige pas à me transformer ici ! siffla l’homme en mettant un coup de poing dans la tête du loup de Denver. Tu n’as aucune envie de voir ce que je suis !

			— Une chèvre ? suggéra Wheeler. Serveur, je veux changer ma commande !

			Quelques rires s’élevèrent de l’audience. Le manager s’approcha ; les flammes brûlaient dans ses yeux face à la catastrophe qui se déroulait dans son restaurant.

			— Denver…, insista Austin.

			April ravala son souffle et Reno se leva. Tout le monde savait que cela pouvait mal se finir. Le loup de Denver avait du sang dans la bouche. S’il montrait sa désobéissance envers son chef de meute devant les autres, Austin serait obligé de passer à l’action.

			— Denny, lâche-le ! demanda Maizy, ses petits sourcils froncés.

			Elle s’approcha avec courage et enroula ses bras autour de lui, serrant son encolure. Le loup de Denver commença à se calmer et poussa quelques grognements avant de lâcher prise.

			Hors de lui, l’homme attrapa une serviette en tissu sur la table de quelqu’un d’autre et la maintint sur son bras ensanglanté.

			— Tu devrais apprendre à maîtriser ton clebs, siffla-t-il.

			Austin fit un pas en avant. Sa voix devint grave et menaçante.

			— Tu l’as cherché quand tu as posé la main sur un membre de ma meute.

			Le manager se confondit en excuses devant l’homme offensé.

			— Monsieur, je vous réserverai une table lors de votre prochaine visite. Tout sera offert par la maison.

			L’intéressé secoua la tête et fusilla Austin du regard.

			— C’est lui qui va payer mon addition. Assurez-vous de me donner son nom pour que je puisse lui envoyer la facture de mon costume.

			— Pardonnez-moi. Son groupe aura l’interdiction de remettre les pieds ici.

			— C’est n’importe quoi, grogna Austin. Si les actions de mon loup vous posent un problème, alors punissez-le, lui. Ne pensez même pas à mettre ma meute ou mes invités sur liste noire. Je ferais remonter ça aux autorités compétentes.

			Denver se plaça entre Maizy et l’homme comme un mur de fourrure et de crocs, la protégeant toujours. Elle s’accrochait à la peau de son cou, l’attention fixée sur le manager.

			— Cet homme a essayé de me blesser, expliqua-t-elle. Denny n’a rien fait de mal. 

			L’homme en question, le bras ensanglanté, posa ses yeux de pierre sur le gérant.

			— Depuis quand laissez-vous des humains entrer ici ?

			Le restaurateur essuya les gouttes de sueur sur son crâne dégarni tandis que son regard passait d’une personne à l’autre.

			— J’ai bien peur que la petite ait raison, intervint Prince. Quelle que soit sa Lignée, un homme ne devrait jamais poser ses mains sur une femme, encore moins un enfant. Je pense qu’on peut se mettre d’accord sur le fait que c’est allé trop loin. Mais ce loup est son chien de garde, et il a le droit de protéger l’enfant si quelqu’un menace son intégrité. Petite, montre-lui ton bras.

			Il y avait quelques marques qui s’effaçaient là où l’homme l’avait agrippée. Elle le laissa retomber le long de son corps, la main droite toujours accrochée à la fourrure de Denver.

			Le manager se tourna vers la source du conflit.

			— Monsieur, si c’est vrai, alors je m’occuperai de votre facture pour ce soir, mais je retire mon invitation pour un repas gratuit. Si vous voulez aller plus loin, vous pouvez vous adresser au Conseil. Je n’autorise pas la métamorphose dans mon restaurant, mais je refuse aussi que qui que ce soit ici se sente menacé, surtout les enfants, déclara-t-il avant de regarder Austin et de percevoir le pouvoir des trois chefs de meute. Sortez votre loup, s’il vous plaît, je vous apporterai l’addition. Ce serait peut-être mieux que nous nous séparions pour nous calmer. Vous n’êtes pas d’accord ?

			— Les garçons, on s’en va, annonça Austin après un soupir dramatique. 

			Tout le monde se leva de table et rassembla ses affaires. L’homme se précipita vers les toilettes. Le manager concentra son attention sur les autres clients qui semblaient prêts à s’en aller.

			— Maizy, tu penses que tu peux faire sortir Denver et le mettre dans le coffre du pick-up ? s’enquit Austin, se tournant vers le loup, sceptique.

			— Allez, Denny.

			La fillette traversa fièrement la salle, ignorant ceux qui lui jetaient des regards dédaigneux parce qu’elle était humaine. Le chef de la meute Weston claqua des doigts.

			— Reno, je veux qu’April et toi les conduisiez. Mets Denver à l’arrière de la camionnette, et assieds-toi à côté de lui.

			Je lançai les vêtements du loup à Reno.

			— Vois si tu peux le pousser à se métamorphoser. Il va peut-être avoir peur et s’enfuir. Et tu devras le poursuivre dans toute la ville.

			Reno attrapa le jean sur la table d’un geste sec.

			— Je vais le pousser à se métamorphoser à l’arrière de la camionnette sans ses vêtements et prendre la route touristique. Qu’est-ce que tu en penses ?

			— On a une voiture en moins à cause de Ben, fit remarquer April en se mordant la lèvre. Wheeler, tu vas devoir monter à l’arrière avec Reno. Ivy, tu viens à l’avant avec moi.

			Comme Jericho et Izzy allaient faire le trajet dans le véhicule d’Austin, Lexi attrapa son sac à main et leur emboîta le pas. Le chef de la meute resta avec Prince pour lui parler en privé.

			Je n’avais pas bougé de ma place à table.

			— Je pense que je vais rester un peu ici.

			Quelques têtes se tournèrent.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda April en balançant son sac sur son épaule avant de lever les yeux vers Reno. Va démarrer le camion, mon cœur. J’arrive.

			Quand elle s’assit à ma gauche, je me rapprochai pour lui parler discrètement.

			— Je ne me sens pas bien. La camionnette secoue beaucoup, et le repas ne m’a pas réussi. J’ai peur d’être malade pendant le trajet, alors je vais peut-être rester ici jusqu’à ce que je me sente mieux. Puis j’appellerai un taxi, ou peut-être que quelqu’un pourra venir me chercher.

			— On ne peut pas te laisser ici, s’indigna April, incrédule.

			— Il y a un problème ?

			Nous nous tournâmes toutes les deux vers Lorenzo, qui se tenait à l’autre bout de la table, ses puissants bras croisés. Tout le monde était parti sauf lui.

			— Elle ne se sent pas bien.

			J’allais mourir de honte. Pour sa défense, April était humaine, et son espèce n’avait aucun filtre. Elle n’avait pas appris toutes les nuances entre les meutes. Je n’aimais pas paraître faible devant un chef. Surtout Lorenzo, même si j’ignorais pourquoi. La dernière fois que je l’avais rencontré, il avait failli passer un homme à tabac. J’avais toujours considéré que la violence ne devait intervenir qu’en dernier recours, pas en premier.

			Il poussa un rire bruyant.

			— Je suppose que tu ne digères pas bien le steak de poulet frit accompagné de son bateau de sauce, hein ? me nargua-t-il.

			— Tu ne devrais pas rire de la douleur d’un autre, rétorquai-je en levant fièrement le menton.

			Il plissa légèrement les yeux.

			— Je la raccompagnerai, proposa-t-il.

			— Elle ne peut pas faire le trajet dans une voiture qui remue trop, fit remarquer April.

			— Je peux te promettre que ma Ferrari Enzo est le véhicule le plus confortable de la ville. Je la ramènerai avant que votre camionnette pleine de loups puisse démarrer. J’insiste.

			April posa ses yeux noisette sur moi. Elle les maquillait toujours avec un eyeliner smoky de couleurs variées, même si elle en avait un peu enlevé lors du dîner.

			— Tu veux monter avec lui ? murmura-t-elle. C’est un chef de meute, mais…

			— Tout le monde t’attend. Vas-y. Ça ira.

			Les chefs de meute connaissaient les règles et étaient liés par la loi. S’il me faisait quelque chose sans mon consentement ou me faisait du mal de quelque manière que ce soit, ma meute serait dans le droit de s’occuper de lui. Ils pouvaient aussi choisir de faire remonter ça au Conseil et demander de l’argent ou des terres en compensation. Je ne connaissais pas Lorenzo, mais il serait idiot de faire autre chose que ce qu’il avait promis.

			Je levai les yeux pour plonger dans les siens, déterminée à ignorer à quel point cet homme était attirant.

			— J’accepte ton offre.
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